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			En souvenir de mon ami David Crist : écrivain, professeur, aventurier et fervent zélateur de la SF.

			Merci de m’avoir poussée à découvrir tous ces merveilleux nouveaux mondes.

		


		
			CHAPITRE 1

			Orèlia

			Elle est allongée sur le dos. Le banc est dur, étroit ; sa cellule, minuscule et vide. La gravitation n’est pas réglée, ici, comme dans le reste de l’Académie. La pesanteur est telle qu’elle peut à peine remuer la main pour se gratter le nez. Alors, essayer de s’échapper, il ne faut pas y compter. Pas question de se lever. Il lui est déjà assez pénible de s’asseoir plus de quelques minutes d’affilée. Elle sent presque les efforts que doit fournir son cœur pour pomper le sang à travers tout ce corps lourd et immobile qui, bizarrement, est bel et bien le sien.

			Personne ne lui a adressé la parole depuis que les gardes l’ont arrêtée et sortie manu militari du bureau de Zafir, hier. Elle ne sait même pas de quoi elle est accusée au juste. Ont-ils découvert qu’elle était « un Spectre » ? Ou est-ce parce qu’elle était au courant pour la fréquence aléatoire – information qu’elle avait certes exploitée pour aider son escadron à détruire le vaisseau ennemi fonçant sur l’Académie, mais qu’elle n’aurait pu dû connaître : de quoi largement éveiller les soupçons de la Flotte tétranne ? Dans le premier cas, ce souffle laborieux qu’elle a déjà tant de mal à trouver sera assurément son dernier. Elle sera torturée et interrogée par les plus éminents officiers du contre-espionnage, peut-être même par Zafir en personne. Rien que d’imaginer ce beau visage, qui lui a tant fait battre le cœur, la regardant froidement alors qu’elle se tord de douleur… Elle en frémit d’avance.

			Elle ferme les yeux et contraint ses poumons, déjà exténués, à prendre quelques profondes inspirations pour lutter contre cette panique qui se répand en elle comme un gaz toxique. Elle s’est entraînée toute sa vie pour cette périlleuse mission et, en dépit du danger, elle a réussi. Elle est parvenue à infiltrer l’Académie de la Flotte tétranne, à calculer sa position ultrasecrète et à transmettre les coordonnées à sa supérieure sur Sylván. Grâce à elle, les Sylváns ont enfin pu lancer cette offensive qu’ils préparaient depuis tant d’années, une frappe dévastatrice au cœur même du centre névralgique des opérations militaires tétrannes : l’Académie de la Flotte du Système Tétra. Et pourtant, au dernier moment, incapable d’assister sans réagir au meurtre en direct des premiers seuls vrais amis qu’elle ait jamais eus, elle avait pris la décision déchirante de saboter l’attaque sylváne, poussant ses camarades d’escadron à utiliser un laser pulsé pour griller le système de communication ennemi et détruire par là même le vaisseau sylván. Son plan avait fonctionné et ils avaient remporté la victoire. Mais à quel prix ? Tous les Sylváns à bord du destroyer avaient été tués jusqu’au dernier et son improbable connaissance de la technologie des « Spectres » avait aussitôt suscité la méfiance des Tétrans.

			En entendant le chuintement caractéristique signalant l’ouverture de la porte, elle se raidit. Sa tête est devenue si lourde qu’elle ne parvient même plus à la bouger, l’obligeant à rester immobile, tendue comme un arc.

			— Bonjour, Orèlia, dit une voix grave ô combien familière.

			Tout juste si elle parvient à tourner les yeux pour voir Zafir et l’amirale Haze campés sur le seuil.

			— Tu peux t’asseoir, s’il te plaît ?

			Zafir appuie sur son reliant et la force qui la clouait au banc s’évapore comme par enchantement. Elle essaie d’abord d’agiter les doigts et fléchit plusieurs fois les pieds avant de rouler sur le côté pour se redresser. Et dire qu’elle était dans une forme olympique en arrivant à l’Académie – condition qu’elle avait d’ailleurs entretenue par d’exténuants entraînements quotidiens ! Les longues heures qu’elle a passées dans sa cellule ont tellement affaibli ses muscles que même un geste aussi anodin lui est devenu pénible.

			Elle jette un coup d’œil à Zafir qui s’est approché et la regarde avec une expression indéchiffrable sur le visage. Il y a quelques jours encore, il lui aurait tout naturellement tendu la main pour l’aider à se relever. Elle peut toujours sentir un peu de cette chaleur qui l’avait envahie, la dernière fois qu’il l’avait touchée. Mais, à présent, Zafir reste les bras croisés, la regardant lutter pour s’adosser au mur sans réagir.

			Cette indifférence ne devrait pourtant pas la surprendre. Après tout, même s’ils sont approximativement du même âge, Zafir n’en est pas moins le plus brillant officier des services secrets de la Flotte tétranne, un expert du contre-espionnage. Comme elle, il a été entraîné pour demeurer professionnel en toute circonstance, même lorsqu’il s’agit d’interroger la fille qui l’a embrassé dans le caisson océanique. À moins que… Une nouvelle vague de panique la submerge… À moins qu’il n’ait su depuis le début et n’ait feint cette attirance que pour la surveiller de plus près. Aurait-il vraiment pu simuler cette expression dans son regard, cette nuit-là ? Simuler cette tendresse, cette fougue avec laquelle il lui avait rendu son baiser ?

			— Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que je fais là ? Il doit y avoir une erreur…

			Elle n’a pas à se donner beaucoup de mal pour sembler perdue et terrifiée – et non coupable et terrifiée.

			— Tu peux arrêter ta comédie, lui rétorque aussitôt l’amirale Haze, glaciale. Ton nom.

			— Orèlia.

			— Ton vrai nom.

			— Mais c’est mon vrai nom.

			Et elle ne ment pas. Pourquoi se serait-on donné la peine de lui inventer une fausse identité ? Pour ce qu’en savaient les Sylváns, les Tétrans n’avaient même jamais posé les yeux sur un seul « Spectre », comme ils les appellent, et encore moins compilé une base de données de tous les espions sylváns répertoriés.

			L’amirale Haze la fusille du regard, avant d’adresser un petit signe de tête à Zafir. Le geste est presque imperceptible, mais il suffit à provoquer en elle un petit frisson glacé qui lui remonte lentement la colonne vertébrale. Combien de fois ont-ils répété ce numéro parfaitement rodé, Haze s’effaçant derrière son expert en contre-espionnage et maître inquisiteur pour le laisser faire ce qu’il sait faire de mieux : obtenir des renseignements d’informateurs récalcitrants ?

			— Comment as-tu su pour la fréquence aléatoire ? lui demande Zafir d’un ton étonnamment léger, comme s’ils étaient de nouveau en cours et non dans une cellule carcérale au sein d’un quartier de haute sécurité. 

			— Je vous l’ai déjà dit. C’était une supposition, un simple coup de chance.

			À ces mots, l’amirale Haze croise les bras, visiblement exaspérée. Zafir, lui, se contente de hausser un sourcil.

			— Tu es dotée d’un remarquable esprit d’analyse, Orèlia. Je doute fort que tu te sois jamais fiée à la moindre supposition et encore moins à la chance.

			Son ton est plus amusé qu’accusateur – ce qui ne rend la situation que plus angoissante. Peu importe qu’elle risque sa vie. Tout cela n’est qu’un jeu pour lui. C’est juste un jeu !

			— Le fait est que nous avons tenté plusieurs manœuvres, mais aucune ne fonctionnait. La fréquence à spectre étalé était une option plutôt originale, c’est vrai, mais ça valait quand même la peine d’essayer.

			— Nous savons que tu as envoyé un message codé avec nos coordonnées, lâche alors l’amirale Haze, ignorant le regard d’avertissement que lui lance Zafir pour saborder délibérément la subtile stratégie qu’ils avaient sans doute préalablement décidé d’adopter. Les caméras de surveillance t’ont filmée alors que tu rôdais en zone interdite. C’est à cause de toi que nous avons subi cette offensive. Donc, soit tu es une espionne au service des Spectres, soit…

			L’amirale s’interrompt brusquement avec un froncement de sourcils, comme si cette alternative était trop dérangeante pour être énoncée à haute voix.

			— … soit tu es un Spectre, enchaîne posément Zafir.

			Grâce à ses années d’entraînement, elle réussit à garder une voix ferme et une respiration régulière alors même que son cœur bat déjà à cent à l’heure.

			— Un Spectre ? s’exclame-t-elle avec autant d’incrédulité que possible.

			— Assez ! aboie l’amirale Haze. Nous avons suffisamment de preuves pour t’incarcérer sur Chetire pour le restant de tes jours. Et encore ! si tu tiens jusque-là. Les plus hautes instances de la Fédération tétranne savent que nous avons capturé l’espionne qui a mis tout notre système planétaire en danger et nous ont autorisés à l’interroger par tous les moyens que nous jugerions bons. Si tu refuses de nous dire la vérité, le lieutenant Prateek se verra contraint de recourir à des méthodes un peu plus… musclées.

			Orèlia dévisage Zafir, cherchant désespérément une lueur de compassion, le moindre signe qu’il fera tout ce qu’il peut pour la protéger. Mais l’expression de son futur tortionnaire demeure toujours aussi indéchiffrable.

			Elle a été entraînée pour résister aux interrogatoires. Cette partie de sa formation intensive a certes été, et de loin, la plus éprouvante – la plus terrifiante aussi –, mais elle a appris à garder son sang-froid et à supporter la douleur. « En voilà une qui ne craquera jamais », avait-elle entendu son impitoyable instructeur dire à la générale Greet, alors qu’elle haletait, prostrée sur une chaise, après avoir été sciemment privée d’oxygène. Elle n’allait pas tarder à savoir s’il avait raison.

			— Je ne pense pas que ce sera nécessaire, amirale, répond Zafir, en se tournant vers la prisonnière. (Au lieu de l’étincelle sadique qu’elle a toujours associée à ses interrogateurs, les prunelles de Zafir débordent de quelque chose qui ressemble presque à… de l’émerveillement.) Tu es un Spectre.

			— C’est ridicule ! s’offusque-t-elle aussitôt. 

			Hors de question d’avouer la vérité. Plutôt connaître un sort abominable et la plus violente des morts que de mettre son peuple en danger.

			L’expression de Zafir se durcit légèrement. Il plonge alors la main dans sa poche et en sort un objet métallique qu’elle n’arrive pas à identifier.

			— Très bien. Si tu n’as pas l’intention de coopérer, il existe d’autres moyens de découvrir la vérité.

			Elle prend une profonde inspiration, puis expire lentement, s’armant de courage en prévision du supplice qui l’attend. Elle a toujours su qu’elle aurait un jour ou l’autre à subir la torture, mais elle n’aurait jamais imaginé que son bourreau serait la première personne qui ait jamais vraiment compté pour elle.

			— C’est la dernière fois que je te le demande, l’avertit Zafir, avec un calme déconcertant, en s’approchant du banc. Es-tu un Spectre ?

			— Bien sûr que non ! Je ne vois pas du tout ce que vous voulez dire.

			Zafir se penche déjà vers elle avec l’objet de métal. Elle a beau s’écarter instinctivement, il réussit à lui toucher le bras. Elle sent alors une légère piqûre et se prépare déjà au choc, à la douleur crucifiante qui ne va pas manquer d’en découler. Mais, à son grand étonnement, elle voit Zafir reculer. Il tient l’objet métallique en l’air et plisse les yeux pour l’examiner, fronçant les sourcils tandis qu’il consulte un minuscule écran qu’elle n’avait pas remarqué. Ce n’est pas un engin de torture, comprend-elle alors avec effroi – son soulagement s’évapore instantanément. C’est encore bien plus dangereux.

			— Alors ? demande l’amirale Haze.

			— Son ADN correspond à celui des échantillons que nous avons prélevés sur le vaisseau des Spectres. 

			Elle voit bien l’effort considérable que Zafir doit faire pour garder un ton imperturbable quand il se retourne vers elle pour lui annoncer :

			— C’est vraiment stupéfiant. Tu es un Spectre. Quoique ce ne soit sans doute pas le nom que tu emploierais pour te désigner, j’imagine.

			Le cerveau en ébullition, elle se débat pour trouver une explication : leur détecteur d’ADN est détraqué ou bien il a été contaminé… Pourtant, quand elle décrypte enfin l’expression de Zafir, toutes ces dénégations fondent sur sa langue comme des glaçons. Il sait. Il connaît la vérité. Et, pour la première fois depuis qu’elle a quitté sa planète natale, cette conviction l’emplit plus de soulagement que de terreur.

			— Non, effectivement. (Elle le regarde dans les yeux.) Je suis une Sylváne.

			C’est aussi la première fois qu’elle prononce ce mot-là depuis son arrivée dans le Système Tétra.

			— Une Syl-váne, articule Zafir avec application. Et combien êtes-vous au sein de l’Académie ?

			— Juste moi, répond-elle aussitôt.

			— Combien êtes-vous dans le Système Tétra alors ? insiste-t-il.

			Sa voix est redevenue coupante et toute trace d’émerveillement a disparu de son regard pénétrant.

			— Juste moi, répète-t-elle. Je suis la seule.

			— C’est grotesque, s’agace l’amirale Haze avec un reniflement dédaigneux. Pourquoi n’envoyer que toi ? Ce serait une mission suicide. Si tu es vraiment un Spectre, il doit forcément y en avoir d’autres implantés un peu partout dans le Système Tétra.

			— Je vous dis la vérité. Je suis la seule.

			L’amirale Haze s’approche de quelques pas, plissant les paupières, les yeux soudain étroits comme des meurtrières.

			— Que nous veulent les Spectres ?

			Orèlia la dévisage en se demandant si c’est un piège. Elle se tourne vers Zafir pour s’en assurer. Mais l’officier du contre-espionnage a, dans les prunelles, cette même curiosité ardente, cette même impatience de connaître la réponse. 

			— Mais nous ne vous voulons rien du tout, dit-elle avec calme. Seulement que vous cessiez de nous massacrer.

			— Dans ce cas, vous n’auriez pas dû nous attaquer les premiers sans raison, réplique sèchement l’amirale.

			Ils ne savent vraiment pas, comprend-elle alors, passant de l’incertitude à l’incrédulité. Dès sa première semaine à l’Académie, elle avait découvert que, tout comme leurs instructeurs, les cadets étaient convaincus à tort que les Sylváns, et non les Tétrans, avaient déclenché les hostilités. Mais elle n’aurait jamais imaginé que cette propagande mensongère ait essaimé jusque-là. Même les plus hauts gradés de la Flotte tétranne semblent ignorer les faits !

			— Mais nous n’avons pas attaqué les premiers, lui répond-elle avec fermeté, se gardant toutefois de prendre un ton accusateur. Il y a quinze ans, selon le calendrier tridien, la Flotte tétranne a envoyé une sonde pour collecter des échantillons du sol sylván. Quelques mois plus tard, trois vaisseaux tétrans lâchaient une bombe sur notre capitale.

			— C’est impossible. Aucun vaisseau tétran n’a jamais réussi à atteindre votre planète-mère, riposte sèchement l’amirale Haze.

			— Si c’est ce qu’on vous a dit, on vous a menti.

			— Cette conversation tourne à la farce. Lieutenant Prateek, vous avez dix minutes pour la faire avouer, sinon j’envoie quelqu’un qui saura s’en charger. Nous avons un servant spécialement programmé pour interroger les ennemis de l’État. Il a un taux de réussite de cent pour cent et nettoie même derrière lui, quelle que soit la quantité de sang qu’il a fait couler entre-temps.

			— Attendez, amirale. Juste un instant, la retient Zafir avant de se retourner vers Orèlia. Quel genre d’échantillon de sol ? Sais-tu ce que la sonde cherchait ?

			— Du fyron, répond-elle aussitôt, adoptant le nom tétran du minerai.

			Zafir et l’amirale Haze échangent alors des regards stupéfaits.

			— Tu en es sûre ? insiste Zafir.

			— Oui. Avec le premier bombardement, c’est devenu évident : les Tétrans étaient prêts à tuer tous les Sylváns jusqu’au dernier pour obtenir le fyron de notre planète. C’est bien pour ça que nous avons lancé une contre-offensive en représailles. (Elle respire à fond, ferme les yeux.) Et c’est pourquoi j’ai été envoyée ici : pour transmettre les coordonnées de l’Académie.

			— C’est l’histoire la plus absurde que j’aie jamais entendue, tranche l’amirale. (Elle change pourtant de position, comme si elle était mal à l’aise, et lorgne vers Zafir.) Il n’existe aucun rapport faisant mention d’une telle mission.

			— Ça ne prouve rien, objecte-t-elle d’une voix de plus en plus forte, tout état d’épuisement oublié dans son acharnement à se disculper.

			Heureusement que l’amirale est la mère de Vesper et pas la mienne, se dit-elle en voyant le long regard inquisiteur que Haze lui adresse alors. L’amirale tourne brusquement la tête pour planter ce même regard pénétrant dans celui de Zafir.

			— Peut-on lui faire confiance ? lui demande-t-elle.

			En sentant de nouveau les yeux de Zafir posés sur elle, sur le moment, Orèlia sent son angoisse refluer un peu. Elle repense à leur baiser dans le caisson océanique, quand Zafir l’avait regardée comme personne ne l’avait jamais regardée. Comme si, le temps d’une seconde, il l’avait vue telle qu’elle était vraiment et que cela avait suffi à lui donner envie de lui rendre son baiser.

			Il va la croire, lui. Il va comprendre qu’étant donné la terrible situation dans laquelle elle se trouvait, elle avait fait tout ce qu’elle pouvait.

			Il répond avec une telle légèreté qu’elle met un peu de temps avant de réellement enregistrer le sens de ses paroles. Tout juste s’il ne prend pas le ton de la plaisanterie quand il dit :

			— Elle est bien la dernière personne à qui je ferais confiance.

		


		
			CHAPITRE 2

			Arrann

			— Tout va bien ? lui demande une Vesper visiblement soucieuse en lui jetant un regard en coin.

			Ils se fraient tant bien que mal un chemin dans le couloir bondé en direction de l’astroport où ils ont été sommés de se présenter pour accomplir leur tour de garde. Depuis l’attaque des Spectres, la Flotte tétranne a triplé son dispositif de sécurité autour de l’Académie, exigeant un tel surcroît de main-d’œuvre que même les cadets de première année sont réquisitionnés pour effectuer des rondes régulières à bord de vaisseaux patrouilleurs.

			— Je ne sais pas trop comment répondre à cette question, reconnaît-il avec un triste sourire.

			Quelques jours à peine se sont écoulés depuis que leur escadron est parvenu à déjouer l’offensive des Spectres contre l’Académie et, après avoir frôlé la mort, ils ne se sont pas encore tout à fait remis de leurs émotions. Ils n’en doivent pas moins se préparer pour l’attaque massive à venir, laquelle paraît désormais inévitable. Impossible pourtant de se concentrer sur la tâche qui les attend, alors qu’une de leurs camarades d’escadron manque à l’appel : Orèlia a disparu. Il a eu beau lui envoyer huit messages, ne plus compter le nombre de fois où il est allé frapper à sa porte, cela fait presque deux jours maintenant qu’elle n’a plus donné signe de vie.

			Vesper laisse échapper un petit rire ironique.

			— Je ne parlais pas dans le sens existentiel, ni de l’état du monde, bien sûr. C’est juste que tu avais l’air particulièrement tendu, tout à l’heure.

			Il lance un regard furtif aux gardes devant lesquels ils viennent de passer. Ils sont une bonne dizaine alignés de chaque côté du couloir, casqués et visière abaissée. Il n’avait fallu que quelques heures, après la destruction du vaisseau des Spectres par son escadron, pour qu’ils les voient débarquer. Et il a beau savoir qu’ils sont manifestement là pour les protéger, ça ne suffit pas à effacer ces années d’angoisse accumulées dans sa poitrine, ni à empêcher son cœur de palpiter.

			— Je ne m’attendais pas à voir tant de gardes, c’est tout, explique-t-il avec un haussement d’épaules qui se veut désinvolte.

			— Tu veux dire qu’après avoir affronté les Spectres, ce sont les gardes qui te rendent nerveux ? raille Vesper avec un sourire narquois. Tu as peur d’attraper un PV pour excès de vitesse ?

			— Ce n’est pas vraiment ce qu’on risque sur Chetire…

			Sur l’énorme boule de glace qui lui sert de planète natale – la plus éloignée de tout le système planétaire –, les gardes servent surtout à leur rappeler en permanence qui commande vraiment : les riches exploitants miniers tridiens libres d’agir à leur guise en toute impunité et avec la bénédiction du gouvernement (de faire des gardes payés par ledit gouvernement leur propre service de sécurité, par exemple, pour mieux briser les grèves et réduire au silence le premier assez courageux, assez désespéré ou assez stupide pour protester contre le traitement inhumain réservé aux mineurs locaux).

			Vesper se mord la lèvre, l’air atterré.

			— Désolée, j’oublie toujours à quel point les choses sont différentes sur les autres planètes. 

			— C’est pas grave. Je dois juste me rappeler que les gardes sont là pour empêcher les Spectres de me réduire en cendres et non pour me défoncer le crâne. (Il baisse d’un ton.) Tu as eu des nouvelles d’Orèlia ? 

			Vesper secoue la tête, la mine sombre, avant de consulter précipitamment son reliant pour faire défiler un message. Ses joues prennent soudain des couleurs.

			— Ah ! Vous avez recollé les morceaux avec Rex, j’imagine ? la taquine-t-il à son tour en souriant, malgré l’angoisse qui lui broie les entrailles.

			— Je ne sais pas… Peut-être… Je suppose…, bredouille-t-elle, manifestement sous le coup d’un trouble plutôt inhabituel chez elle. (Et la voilà qui pique carrément un fard, en plus !) Ça semble tellement ridicule de se préoccuper de quelque chose d’aussi trivial, avec tout ce qui se passe en ce moment.

			— Ça n’a rien de ridicule. Si on ne s’accorde pas le droit de profiter des moments de bonheur, alors pour quoi on se bat ?

			Malgré tous ses efforts, il ne peut pas vraiment étouffer la petite note de nostalgie perceptible dans sa voix et qui lui vaut un sourire compatissant de sa voisine : l’une des rares personnes à laquelle il a parlé de sa rupture avec Dash.

			À cause de Dash, il avait passé les premières semaines de son année à l’Académie dans un état de panique totale, décortiquant jusqu’au plus infime détail le moindre de leurs échanges, son cerveau ramant désespérément pour concilier les signes de ce qui ne pouvait être qu’un flirt avec l’irréfutable vérité : jamais un garçon aussi beau, aussi intelligent et aussi charmant que Dash ne pourrait craquer pour un Chetrian coincé comme lui. Le fait que Dash soit le fils de Larz Muscatine, le plus fervent opposant à l’admission des Migrants au sein de l’Académie de la Flotte tétranne, ne faisait que conforter son scepticisme. Et pourtant, à force, le patient, l’insistant, le désarmant Dash avait fini par le convaincre de croire en lui, en eux, et pendant quelques semaines idylliques, Arrann avait, pour la première fois, connu le bonheur d’un amour réciproque. Et puis voilà que, quelques jours plus tôt, Dash lui apprenait que son père avait eu vent de leur relation et exigeait qu’il y mette immédiatement un terme, sous peine de le faire renvoyer de l’Académie. C’est ainsi que Dash, le premier garçon qu’il ait jamais aimé, le premier garçon qu’il ait jamais embrassé, le premier garçon qui lui ait suffisamment redonné confiance en lui pour réussir à le convaincre qu’il méritait cet avenir dont il avait toujours rêvé, ce garçon-là l’avait plaqué. Il a encore, plantés dans la poitrine comme des shrapnels, les morceaux aiguisés de son cœur brisé quand il avait volé en éclats.

			— Salut ! leur lance soudain Sula en arrivant à leur hauteur pour aligner son pas sur le leur. Vous êtes de garde aussi cet après-midi ?

			— Ouaip, répond Arrann, tandis que Vesper hoche vaguement la tête, son attention de nouveau monopolisée par son reliant. C’est ta première ?

			— Non, j’ai fait ma première garde hier, répond Sula en se frottant les yeux. Cinq heures d’affilée à fixer un écran radar.

			Arrann fronce les sourcils en la dévisageant avec inquiétude. 

			— Ils ne devraient pas te donner deux tours de garde de suite comme ça.

			— Oh, ça m’est égal, répond-elle avec un sourire las. C’est plutôt sympa d’avoir l’impression de servir vraiment à quelque chose, tu comprends ? Enfin, à mon niveau, du moins. J’aime assez l’idée que ma petite sœur dort plus tranquille de me savoir tout là-haut, là-haut, en train de veiller à sa sécurité. 

			Arrann sent son cœur se serrer en pensant à sa mère, à quelques parsecs d’ici, sur Chetire, toute seule dans leur petite cabane chichement meublée mais toujours d’une propreté immaculée.

			— Oui, je comprends, dit-il à voix basse.

			Mais, avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit, son moniteur récite à son oreille : 

			— Vous êtes convoqué au bureau du recteur immédiatement. D’après votre position actuelle, votre temps de trajet est estimé à huit minutes. 

			Vu l’expression de Vesper, il est évident qu’elle vient de recevoir la même notification. Ils prennent aussitôt congé de Sula en lui promettant de la retrouver à l’astroport, puis se précipitent vers l’aile administrative de l’Académie.

			— Tu as une petite idée de ce que ça veut dire ? demande-t-il à Vesper, sentant déjà l’appréhension lui nouer l’estomac.

			— Nan nan, répond-elle avec un enthousiasme forcé.

			Personne n’est mieux placé que la fille de la rectrice de l’Académie pour savoir qu’une convocation dans son bureau est rarement de bon augure.

			Au moment où ils s’engagent dans le couloir qui mène au bureau de l’amirale Haze, Arrann voit Rex approcher en sens inverse. Dès qu’il les aperçoit, son visage s’éclaire. Il leur fait un signe de la main pour les saluer de loin.

			— On est invités à la même surprise-party, on dirait, hein ?

			Vesper lève les yeux au ciel, mais lui adresse un sourire si tendre qu’Arrann en a un pincement au cœur, joie et tristesse mêlées. Le détecteur au-dessus de la porte enregistre aussitôt leur présence et le vantail coulisse avant qu’aucun d’eux n’ait seulement eu le temps de présenter son reliant devant le scanner. Contrairement à ce qu’Arrann imaginait, l’amirale Haze n’est pas seule. Le Grand Commandeur Stepney, commandant en chef de la Flotte tétranne, se tient au garde-à-vous à côté de sa table de travail. Jamais il ne l’a vu aussi grave.

			Fidèle à elle-même, l’amirale Haze ne tarde pas à en venir au fait :

			— Merci à vous trois d’être là. Ce que je m’apprête à vous dire est confidentiel. Si confidentiel même qu’aucun de vous ne devrait connaître ne serait-ce que le nom de ce niveau de confidentialité, et encore moins l’information concernée. Mais, étant donné les circonstances actuelles, pour le moins exceptionnelles, j’ai été autorisée à vous la communiquer. Orèlia a été arrêtée. Elle est suspectée de haute trahison. (Elle s’interrompt, le temps de scruter les traits des trois cadets qui lui font face, à l’affût de la moindre lueur de reconnaissance – preuve qu’ils auraient déjà su, ou ne serait-ce que soupçonné, quelque chose.) Nous pensons qu’Orèlia faisait passer des renseignements aux Spectres, reprend-elle. Le fait même qu’elle ait été au courant de leur utilisation d’une fréquence aléatoire a suffi à nous alerter et, après enquête, nous avons découvert que quelqu’un s’est introduit, il y a quelques semaines, dans le centre de contrôle pour envoyer un message vers l’extérieur indiquant la position de l’Académie. Cela étant, je vais vous poser une question, et je ne vous le demanderai pas deux fois : avez-vous remarqué quoi que ce soit d’anormal dans son comportement ? Si vous savez quelque chose, c’est le moment. Parlez maintenant et il n’y aura aucune sanction disciplinaire. Mais ce marché ne tient qu’entre ces quatre murs. Franchissez cette porte et il devient caduc. Alors réfléchissez bien.

			Déjà la tête lui tourne. Il a encore plus le vertige que lors de son premier voyage interplanétaire à bord de la navette. Et il est encore plus désorienté qu’en voyant le sol de Chetire s’éloigner sous ses pieds. Orèlia est née et a grandi sur Looss. Elle n’avait que onze ans quand les Spectres ont rasé sa capitale fédérale. Comment pourrait-elle être au service des impitoyables meurtriers qui ont assassiné de sang-froid cinq cent mille de ses compatriotes ?

			— Avec tout le respect que je vous dois, c’est n’importe quoi ! s’insurge-t-il. Pourquoi Orèlia aurait-elle voulu aider les Spectres ? Et comment les Spectres l’auraient-ils recrutée, déjà, pour commencer ? Je ne vois vraiment pas comment…

			Le Grand Commandeur fixe sur lui son regard d’acier et les mots meurent sur ses lèvres.

			— Elle n’aidait pas les Spectres, le reprend Stepney. Elle est un Spectre.

			Arrann le dévisage, son cerveau, déjà en surchauffe, absolument incapable de donner un sens à ce qu’il vient d’entendre.

			— Pardon, vous avez dit quoi là ? lâche Rex, faisant écho à son propre état de totale confusion mentale.

			— Votre camarade d’escadron est une espionne au service des Spectres qui a infiltré l’Académie en se faisant passer pour un cadet. Elle l’a avoué pendant son interrogatoire.

			La véritable signification du mot « interrogatoire » résonne aussitôt dans son esprit : « torture ». L’interdiction théorique de la torture au sein de la Flotte tétranne ne s’étend pas au cas d’un individu coupable de trahison, terme suffisamment vague pour s’appliquer à une grande variété de scénarios.

			— Où est-elle ? demande-t-il brusquement, surpris par sa propre véhémence. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?

			Le Grand Commandeur le considère d’un œil froid.

			— Je trouve plutôt troublant que tu te sentes plus concerné par le sort d’une espionne infiltrée que par celui du Système Tétra. En outre, il semble pour le moins ahurissant qu’aucun de vous n’ait remarqué qu’il y avait quelque chose d’anormal chez cette fille. Combien d’heures avez-vous passées ensemble, déjà ?

			À ces mots, Arrann grimace, écrasé de honte. Peu importent les circonstances, il n’aurait jamais dû parler au Grand Commandeur de la Flotte tétranne sur ce ton.

			— Mais Orèlia n’a rien fait de suspect, avance prudemment Vesper en cherchant des yeux l’assentiment de Rex et le sien.

			Tous deux hochent aussitôt la tête en chœur.

			— Elle était juste discrète, voilà tout, renchérit-elle. Sans compter que c’est tout de même grâce à elle que nous avons pu faire exploser le vaisseau ennemi. Elle nous a sauvé la vie. À nous tous.

			— Elle n’aurait pas eu à le faire si elle n’avait pas envoyé nos coordonnées aux spectres ! s’emporte alors le commandeur Stepney. (Tout juste s’il ne hurle pas, à ce stade.) Et, maintenant, par sa faute, l’ennemi connaît précisément notre position.

			C’est alors que l’amirale Haze s’avance – jusqu’à pratiquement s’interposer entre eux et le commandeur Stepney.

			— Ils ont déjà dit qu’ils n’avaient rien remarqué de suspect et je les crois.

			Quand Stepney reprend la parole, sa voix est aussi tranchante qu’un couperet.

			— Je pense que nous ferions mieux de poursuivre cette conversation en privé, lance-t-il à l’amirale, glacial. (Il se retourne vers eux.) Vous pouvez disposer.

			Ils saluent tous les trois leurs supérieurs et s’empressent de sortir. Aucun d’eux n’ouvre la bouche avant d’avoir quitté l’aile administrative de l’Académie. 

			C’est lui qui rompt finalement le silence en premier :

			— C’est forcément une erreur, non ? Comment Orèlia pourrait être une…

			Incapable de prononcer le mot, il pince les lèvres, bouche scellée.

			— Je sais pas, maugrée Rex en secouant la tête. Il a quand même bien fallu que quelqu’un les transmette, ces foutues coordonnées. Et, même sans les images de vidéosurveillance, faut avouer que c’était carrément chelou qu’Orèlia sache pour la fréquence aléatoire.

			— T’es sérieux, là ? s’insurge Arrann. (Un éclair de colère parvient soudain à crever le nuage de confusion qui l’a enveloppé.) À moins qu’il n’y ait eu un méga-bug des services secrets et qu’il soit plus facile pour eux d’accuser un cadet que de reconnaître leur erreur.

			— Possible, murmure Rex, nullement impressionné par l’improbable coup de gueule de son paisible technicien de vol. Mais je crois pas que ce soit ce genre de magouille, là. Même si ça m’arrache de devoir l’admettre, faut bien regarder les choses en face : Orèlia n’était pas celle qu’elle prétendait.

		



CHAPITRE 3

Vesper

Il s’agit bien d’un vrai vol de patrouille. Pas d’une séance d’entraînement en simulateur. Ni de cette brève mission dans l’espace que le 20e escadron s’était vu confier en guise de récompense pour avoir remporté le tournoi. Non, cette fois, les pilotes sont tous des officiers de la Flotte hautement qualifiés. Les cadets de première année, comme Arrann et elle, ne sont ici que pour surveiller les écrans radar. En montant à bord du destroyer, elle ne peut toutefois s’empêcher de ressentir une pointe de regret, obligée qu’elle est de tourner à droite vers la baie des techniciens de vol et non à gauche vers le poste de pilotage. Et peu importe qu’elle n’ait jamais rien piloté d’aussi gros : son envie d’empoigner les manettes confine à une sensation physique de manque. Et c’est vrai que tout ce qui touche au pilotage lui manque. Mais ce qui lui manque par-dessus tout, aujourd’hui, c’est cette parfaite concentration qu’exige la fonction et qui lui vide complètement la tête de toute pensée parasite. À peine était-elle sortie du bureau de sa mère que son cerveau partait en vrille et elle n’avait toujours pas réussi à redresser la trajectoire de ce vertigineux questionnement. Comment Orèlia pourrait-elle être un Spectre ?

Jamais elle ne pourra se faire à cette idée. L’éternité n’y suffirait pas. Cette révélation est si extraordinaire, proprement hallucinante même. Certes, personne n’a jamais vu de ses propres yeux ces créatures insaisissables et sanguinaires qui ne cessent de lancer des attaques meurtrières contre le Système Tétra depuis des décennies. Tous les vaisseaux ennemis que la Flotte est parvenue à détruire ont explosé en vol, pulvérisés par des missiles longue portée. Il n’a donc jamais été possible d’avoir le moindre aperçu des monstres assoiffés de sang qui se trouvaient à l’intérieur. Ce n’est pas pour rien qu’on les appelle des Spectres. Personne ne sait s’ils ressemblent à des Tétrans ou s’ils appartiennent à une espèce totalement différente. Mais, vu leur cruelle propension à tuer leurs ennemis par millions sans même tenter d’établir le moindre contact avec eux, la plupart des gens ont toujours présumé qu’il s’agissait d’une forme de vie extraterrestre – et certainement pas d’une petite blonde discrète qui, quand elle s’était enfin décidée à parler, s’était révélée capable d’une étonnante empathie. Il est déjà assez difficile de comprendre pourquoi Orèlia aurait volontairement renseigné les Spectres, sans même parler de croire qu’elle puisse en être un.

Ces arguments n’ont cependant pas suffi à convaincre Stepney. En revoyant l’expression de dégoût sur le visage du Grand Commandeur alors qu’il leur criait dessus, elle est prise de crampes d’estomac. Non seulement elle a sacrifié les cinq dernières années de sa vie à ses études pour se faire une place à l’Académie, mais elle a travaillé d’arrache-pied pour se distinguer dès les premiers mois de sa formation de cadet. Contre toute attente, son escadron a remporté le tournoi et détruit un vaisseau des Spectres fonçant sur l’Académie. Or, voilà à présent que le commandant en chef de la Flotte tétranne est furieux contre eux : tous ces efforts pour finir par se mettre le Grand Commandeur à dos. Tout cela pour rien !

Contrairement aux chasseurs qui n’ont qu’un simple cockpit, les destroyers, beaucoup plus gros, sont dotés de plusieurs niveaux. Comme Arrann, elle va être postée sur le pont principal et chargée de scruter son écran radar à l’affût de tout signe d’activité ennemie. Sula devra, quant à elle, se présenter pour prendre son service dans la salle de contrôle technique à côté de la soute à armement.

— Paré au décollage. Attachez vos ceintures.

La voix du copilote résonne à son oreille – dès qu’ils sont montés à bord, leurs moniteurs ont été automatiquement synchronisés avec l’intercom’ du vaisseau.

Cette annonce est suivie d’une série de bips sourds indiquant que l’appareil avance sur la piste de l’astroport et va bientôt quitter la station spatiale abritant l’Académie. Vesper perçoit alors une légère secousse sur la gauche : le destroyer vient manifestement de serrer la paroi du hangar d’un peu trop près. En temps normal, cet incident provoquerait un gros soupir théâtral de sa part et un coup d’œil compatissant d’Arrann qui lèverait lui aussi les yeux au plafond. Mais elle a autre chose en tête en ce moment, et autrement important, pour se préoccuper d’un décollage aussi pitoyable. Elle ne peut s’empêcher de passer en revue tout ce qu’elle sait d’Orèlia. Ce qui se résume à presque rien, en fait. Durant leurs premières semaines de formation, au cours de leurs séances d’entraînement dans le simulateur, tout juste si Orèlia avait ouvert la bouche. Personne n’est timide à ce point, songe-t-elle soudain. À y bien réfléchir, peut-être aurait-il dû lui paraître évident qu’Orèlia cachait quelque chose…

Elle lorgne vers son voisin. Mais Arrann semble tout aussi perdu dans ses pensées, les yeux rivés sur l’écran radar qu’il regarde d’un air morne – expression qu’elle a surprise de plus en plus régulièrement chez lui depuis sa rupture avec Dash. Elle aimerait pouvoir faire quelque chose pour les réconcilier. Rappeler son ami d’enfance à la raison, par exemple. Surtout maintenant, alors qu’Arrann a plus que jamais besoin de soutien moral. D’eux tous, Arrann était le plus proche d’Orèlia et c’est lui qui a été le plus affecté par ce qu’ils viennent d’apprendre. Ce n’est vraiment pas le moment de laisser l’orgueil ou un simple malentendu séparer deux personnes si manifestement amoureuses l’une de l’autre. Mais il lui a fallu des mois pour parvenir à gagner la confiance du très discret Arrann et elle a bien l’impression qu’il ne le lui pardonnerait jamais si elle avait le malheur de s’en mêler.

Heureusement que, pour leur part, Rex et elle ont tourné la page après leur violente dispute à la soirée de fin d’année. Elle venait d’apprendre qu’il avait sciemment sabordé leur premier challenge pour gagner un pari, échec qui l’avait aspirée dans une dangereuse spirale de doute. Hyper-compétitive comme elle l’est, ça avait miné son assurance. Elle lui a pardonné depuis et, de son côté, il lui a pardonné les cruelles paroles qu’elle lui avait alors adressées sous l’emprise de la colère – des horreurs qui lui donnent encore envie de rentrer sous terre quand elle y repense. Mais, allez savoir pourquoi, contrairement à son ex qui l’exaspérait toujours avec ses « Relax, V » et ses « Arrête de t’énerver comme ça », Rex ne se laisse absolument pas perturber par ces éclats auxquels elle est parfois sujette, il faut bien le reconnaître. Il semble même apprécier son… intensité. Elle réprime un sourire en revoyant le message qu’il lui a envoyé juste avant qu’elle ne parte en patrouille :

 

Tu viens m’aider pour ma cravate avant dîner ? Impossible de me rappeler la technique que tu m’as montrée…

 

Rex s’est fait prêter par Dash un habit de soirée pour les dîners officiels de l’Académie et, la première fois qu’il a porté ledit smoking, il y a quelques jours, il lui a envoyé un texto en lui demandant de venir l’aider à « mettre » son nœud papillon – une visite qui s’était achevée avec beaucoup moins de vêtements qu’elle n’avait commencé. Elle ne doute pas une seule seconde qu’un brillant esprit comme Rex, qui a obtenu la meilleure note au test d’aptitude de tous les cadets de première année, sache trouver tout seul comment nouer un simple nœud papillon. Mais elle n’est pas mécontente qu’il fasse durer ce petit jeu un peu plus longtemps.

— Passage en vitesse de croisière. Reprise normale des tâches autorisée. 

Vesper dégrafe son harnais et, à l’instar d’Arrann, commence à faire défiler les différentes vues des écrans radar pour détecter tout mouvement suspect aux frontières du système planétaire. C’est une tâche à la fois monotone et stressante : tant qu’ils volent à la vitesse de la lumière, les vaisseaux des Spectres sont indétectables. Autant dire qu’ils peuvent apparaître dans le périmètre du Système Tétra sans prévenir.

— Quelque chose d’anormal ? 

En se retournant, Vesper voit le commandant Arrezo traverser le pont dans leur direction, à la fois élégante et impressionnante dans son uniforme blanc avec ses boutons dorés étincelants.

— Rien, commandant, répond Arrann tandis qu’elle se contente de secouer la tête.

Arrezo fronce les sourcils, visiblement distraite par son reliant.

— Sula signale des relevés incohérents sur le système électrique. Vous voulez bien aller vérifier, Korbet ?

— Tout de suite, commandant.

Arrann la salue et se précipite vers le pont inférieur. Bien que, officiellement, les cadets de première année n’aient pas encore choisi leur spécialité, les talents d’ingénieur d’Arrann ont déjà été remarqués en haut lieu à l’Académie.

Juste au moment où Arrann atteint le palier qui relie le pont principal à l’escalier, un monstrueux grondement secoue l’astronef et le destroyer bascule sur le flanc. En tant que pilote, Vesper est normalement immunisée contre ce genre de brusques décrochages à vous retourner l’estomac… dans un chasseur. Autrement dit, dans un appareil agile et maniable, pas dans un croiseur aussi massif. N’ayant pas eu le temps de boucler son harnais, elle est catapultée de son siège et heurte la paroi avec un bruit mat. L’impact est violent et le choc douloureux.

— On est touchés ! s’écrie le pilote.

Même à cette distance, elle peut voir ses articulations blanchir tant il agrippe les manettes pour tenter de redresser l’appareil. 

— Pas de blessés ? (Le commandant Arrezo est toujours debout, se retenant d’une main à la paroi tout en parlant dans son reliant.) C’est une attaque des Spectres. Branle-bas de combat. (Sa voix calme et ferme s’élève dans les haut-parleurs. Puis elle baisse le bras et fait défiler du doigt plusieurs configurations de l’écran radar.) Mais d’où sortent-ils, bon sang ? marmonne-t-elle entre ses dents. Avez-vous vu quoi que ce soit avant l’explosion ?

— Non, absolument rien, répond Vesper en regardant l’écran sans comprendre. Je peux vous montrer le replay des cinq dernières minutes.

Le vaisseau s’est suffisamment stabilisé pour qu’elle puisse regagner tant bien que mal son poste, mais, quand elle atteint son siège en titubant, impossible de s’asseoir. Ses pieds ne veulent tout bonnement pas rester au sol : la force de gravité du vaisseau a disparu.

— Merde ! grogne Arrezo en tâtonnant le long de la paroi à la recherche d’un point d’accroche. Ils ont dû utiliser un genre d’impulsion électromagnétique pour bousiller la gravitation et Antarès sait quoi encore. Mills, demi-tour ! lance-t-elle au pilote avant de se retourner vers les cadets. Retrouvez le vaisseau qui nous a attaqués. Sur-le-champ. Il faut que j’alerte l’Académie.

— Je m’en occupe, répond Vesper, exerçant aussitôt une brusque poussée contre la paroi.

Elle parvient à nouer ses jambes autour de la base de son siège, assez longtemps du moins pour attraper son harnais et le boucler. Elle élargit alors et réduit les vues des écrans radar pour examiner la zone environnante sous tous les angles. Aucun mouvement nulle part. Où ont-ils bien pu passer ?

— Arrann, tu vois quelque chose ?

Pas de réponse.

— Arrann ?

La sangle de son harnais lui mord l’épaule quand elle se tourne pour tenter d’apercevoir le poste de son camarade d’escadron. Il devrait déjà être revenu, non ? Pourtant le siège est vide.

— Arrann ? l’appelle-t-elle encore, pivotant, cette fois, dans l’autre sens.

C’est alors que, du coin de l’œil, il lui semble discerner une forme immobile flottant devant l’entrée de la passerelle.

— Arrann !

Elle déboucle son harnais, empoigne le fauteuil pour se retenir puis, appuyant ses deux pieds sur le dossier, pousse de toutes ses forces pour se propulser en avant. Avec l’élan, elle réussit à couvrir à peu près la moitié de la distance. Pas question de se retrouver à flotter au beau milieu de la cabine, cependant. Utilisant alors une technique qu’elle a eu le temps de peaufiner, avec toutes ces heures passées dans la salle d’impesanteur, elle atterrit accroupie et se détend aussitôt pour se poser en douceur juste à côté de son camarade d’escadron. Elle coince alors un pied dans la porte qui conduit aux escaliers, parvenant tout juste à se maintenir en place.

Le corps d’Arrann flotte à quelques centimitons à peine du sol, retenu par une pièce métallique tombée du plafond.

— Arrann, souffle-t-elle en lui étreignant doucement l’épaule.

Il a les yeux fermés et le teint légèrement grisâtre. 

— Arrann, ça va ? (Elle n’a pas fini sa phrase qu’elle aperçoit la tache de sang qui se forme sur sa jambe. Elle déglutit bruyamment en remontant la traînée sanguinolente jusqu’à sa source : un bout de métal déchiqueté planté dans sa cuisse.) Oh non !

Elle pose aussitôt deux doigts sur sa carotide. Les battements sont encore puissants. Il faudrait juste arrêter l’hémorragie. 

— J’ai besoin d’aide par ici ! s’écrie-t-elle à pleine voix.

— Que se passe-t-il ? 

Imitant la manœuvre qu’elle a elle-même exécutée tout à l’heure, le commandant Arrezo les a rejoints en quelques bonds.

— Arrann est blessé. Je ne sais pas quoi faire.

Le commandant Arrezo s’agenouille pour prendre à son tour le pouls du blessé.

— Assistance médicale demandée pour le cadet Korbet, déclare-t-elle dans son reliant. (Elle lâche alors un juron étouffé.) L’infirmier du bord est coincé dans l’infirmerie. La porte est bloquée. Vous allez devoir vous débrouiller toute seule et faire au mieux. 

— Pardon ? s’étrangle Vesper en dévisageant le commandant avec une mine horrifiée. Mais je n’y connais rien !

— Le centre de contrôle de la station vous demande, commandant, entend-elle alors le pilote crier d’une voix éraillée.

— Je dois y retourner, lui annonce Arrezo. Demandez à votre moniteur de vous guider. Je serai juste là-bas en cas de problème.

Et, sur ces bonnes paroles, le commandant Arrezo s’élance à nouveau vers la passerelle, la laissant seule avec Arrann.

— Aide-moi, je t’en prie, implore-t-elle aussitôt son moniteur.

— Procédure d’urgence activée. Attendez les instructions, s’il vous plaît. 

— Oh, Antarès ! Arrann, chuchote-t-elle en serrant dans la sienne la main de son ami. Accroche-toi, je t’en supplie. Je t’en supplie.

— Les examens montrent que votre peau présente une quantité négligeable de microbes dangereux. Vous pouvez retirer le corps étranger de la jambe du patient. 

Quand elle voit le bout de métal qui dépasse de la cuisse ensanglantée, elle sent son estomac se retourner.

— Est-ce que ça va lui faire mal ?

— La douleur sera passagère.

Son cœur cogne dans sa poitrine et elle commence à avoir les mains moites. Elle s’apprête à les essuyer sur sa veste, et se ravise juste à temps. Ce n’est pas le moment de risquer une contamination supplémentaire.

— OK. Arrann, je vais faire aussi vite que possible. Ce sera bientôt fini. Après, tout s’arrangera, je te promets.

Elle referme avec précaution les doigts sur la pièce de métal – un bout du système de filtration, semble-t-il –, esquissant plusieurs positions sous différents angles avant de serrer le poing pour assurer sa prise. Elle prend alors appui du pied sur la paroi, inspire à fond, serre les dents et… tire. L’objet métallique vient facilement. Arrann bat des paupières sans toutefois ouvrir les yeux. Elle lâche le bout de métal, le laissant flotter librement dans les airs.

— Bon. Ensuite ? s’enquiert-elle.

Son moniteur la guide alors pour fabriquer un garrot de fortune et le placer sur la cuisse d’Arrann juste au-dessus de la plaie.

— Vesper ? marmonne-t-il soudain d’une voix pâteuse. (Ses paupières se soulèvent et – Antarès merci – il reprend des couleurs.) Qu’est-c’qui s’passe ?

— Nous avons été attaqués. La gravité est H.S. Je vais t’aider à regagner ton poste. 

— Non. (Il secoue la tête en grimaçant.) Il faut que je trouve Sula.

— Certainement pas. Tu t’es pratiquement vidé de ton sang. Tu as failli mourir, Arrann ! 

— Attention ! faible niveau d’oxygène, annonce soudain une calme voix robotique dans les haut-parleurs, tandis que les lumières se mettent à clignoter. Système biorégénérateur endommagé.

— Quoi ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? s’exclame Arrezo, toujours harnachée à son fauteuil de commandant. C’est impossible. On ne peut pas manquer d’oxygène si vite. Pas sur un vaisseau de cette taille. Sula, vérifiez les relevés. (Elle attend, mais seuls des grésillements lui répondent.) Sula, il nous faut une estimation des dégâts. 

Un long silence s’ensuit. Vesper en a des frissons dans le dos.

— Attention ! faible niveau d’oxygène, répète la voix métallique. Il vous reste… onze minutes de réserves de survie.

— C’est impossible, répète Arrezo, quoique d’un ton moins convaincu, cette fois.

— Ce n’est pas assez pour rentrer à l’Académie ! s’écrie le pilote.

— Cadet Korbet, lance Arrezo par-dessus son épaule. Pensez-vous pouvoir descendre à la salle de contrôle technique pour aider Sula ? Même si le concentrateur d’oxygène est endommagé, il devrait en rester assez pour rentrer à l’Académie. Trouvez d’où vient le problème.

— Je peux essayer.

Vesper s’apprête déjà à protester, mais se mord la lèvre. Si quelqu’un peut comprendre ce qui se passe, c’est bien Arrann. Elle s’y reprend à deux fois pour vérifier son bandage, puis lui demande d’attendre, le temps qu’elle aille jeter un coup d’œil dans l’escalier. Sans surprise, le plafond s’est effondré, révélant tout un réseau de fils électriques carbonisés dont jaillissent d’inquiétantes étincelles.

— L’escalier est bloqué ! lance-t-elle par-dessus son épaule. 

Mais c’est plus un gargouillis qu’un cri – ce qui lui rappelle qu’elle n’a pas intérêt à gaspiller l’oxygène. Le temps qu’elle réussisse à se hisser le long de la paroi pour examiner les dommages de plus près, elle a déjà la tête qui tourne. Elle prend une profonde inspiration pour se ressaisir et le regrette aussitôt. La bonne méthode serait plutôt de conserver une respiration calme et régulière.

— Attention ! l’avertit son moniteur dans son oreillette, votre taux d’oxygène dans le sang est inférieur au niveau requis.

— Sans blague ? marmonne-t-elle. 

Quel que soit le problème, les relevés n’étaient pas erronés. Le niveau d’oxygène est effectivement bas.

Le maillage de fils électriques dénudés est assez large pour barrer l’escalier et il serait dangereux d’essayer de passer au travers de cette véritable toile grésillant d’étincelles. 

Elle se retourne en jurant et, prenant appui sur la paroi, réussit à revenir auprès d’Arrann. 

— L’escalier est bloqué. Tu vas être obligé de guider Sula à distance avec ton reliant pour effectuer les réparations, lui annonce-t-elle posément, comme si c’était un exercice de routine et non une question de vie ou de mort.
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